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PSA Peugeot Citroën Dans lepot commundeséquipementsde l’Institut de recherche technologique–matériaux,
métallurgie etprocédés (IRT­M2P), PSAPeugeotCitroënamisun four implanté sur le sitedeBelchamp

L’«OpenInnovation»éclaire l’avenir
C’EST UN MAL bien fran­
çais qui porte une ombre sur
l’avenir de notre industrie :
il consiste à penser que le
monde universitaire et le
monde industriel sont des
univers à part, séparés par
une sorte de mur infranchis­
sable, et qu’à l’intérieur
même de ce monde indus­
triel, les entreprises (les
poids lourds comme les
PMI­PME) n’ont pas grand­
chose à se dire et encore
moins à échanger, chacun
jouant sa propre partition
sans se soucier de celle in­
terprétée par son voisin.

Or un changement d’état
d’esprit ­une petite révolu­
tion des consciences­ est en
m a r c h e : l e s n o t i o n s
d’ouverture, de mutualisa­
tion des compétences, de
partage des moyens indus­
triels, de maîtrise des coûts
de développement (crucial
en période de disette budgé­
taire), de travail collaboratif
font lentement mais sûre­
ment leur chemin. Une
question de survie.

Démultiplicateur
de la force d’innovation

En la matière, PSA Peu­
geot Citroën, qui place la Re­
cherche & Développement
au cœur de sa stratégie, n’est
pas en reste. Le groupe auto­
mobile a opté, voici une de­
mi­douzaine d’années, pour
une approche originale de
l’innovation marquée par la
multiplication de partena­
riats avec des acteurs acadé­
miques, l’État, des laboratoi­
res, des industriels de toutes
tailles (1). Cette démarche
d’« Open Innovation » ­c’est
son nom­ a vocation à être
un démultiplicateur de la
force d’innovation de PSA
comme de celle de ses parte­
naires.

« Il ne s’agit pas de faire de
la recherche pour faire de la

recherche », souligne Lau­
rent Declerck, directeur de
l’architecture physique et
fonctionnelle du groupe
PSA, « mais de mettre au
point des innovations tech­
nologiques dans des domai­
nes extrêmement pointus
avec une finalité industriel­
le ; des innovations qui
soient directement et rapi­
dement utilisables dans nos
voitures. »

Si le Centre technique de
Belchamp, l’un des sites de
développement et d’expéri­
mentation du groupe PSA,
est d’abord connu pour ses
pistes et ses essais de voitu­
res (tests de validation, de
sécurité…), il se passe bien
d’autres choses sur ses 446
hectares et derrière sa clôtu­
re longue de 9 km. Les acti­
vités par exemple dévelop­
pées par l’IRT­M2P (Institut
de recherche technologi­
que– matériaux, métallurgie
et procédés), dont PSA est
l’un des membres fonda­
teurs, en témoignent (2).

Le sigle IRT­M2P est sans
doute un peu abscons, mais
il dessine en filigrane l’ave­
nir de l’automobile françai­
se, car sa compétitivité dé­
pend pour partie de la mise
au point de nouvelles tech­
nologies ­des technologies
de rupture­ dans le domaine
des matériaux (aciers, mé­
taux non ferreux, matériaux
composites…).

Alléger les pièces,
un leitmotiv chez PSA

Or dans l’automobile, com­
me dans d’autres secteurs
tels que l’aéronautique, des
pièces plus légères et des
frottements réduits sont sy­
nonymes de diminution de
la consommation en carbu­
rant.

« Ces nouvelles technolo­
gies doivent permettre d’al­
léger certaines pièces par le
contrôle des microstructu­
res et l’utilisation de nou­
veaux assemblages multi­
m a t é r i a u x , p a r l e

renforcement de leurs pro­
priétés de surface, tant sur le
plan mécanique que chimi­
que, en vue d’accroître leur
durée de vie », explique
Marc Courteaux, expert en
matériaux métalliques et
pièces mécaniques, et res­
ponsable du secteur acier,
forge et traitement de surfa­
ce chez PSA. « Elles doivent
encore faciliter l’utilisation
de procédés et produits
compatibles avec le déve­
loppement durable et la pro­
tection de l’environne­
ment. » La recherche, en
cours, de solutions de subs­
titution au chrome VI, une
substance cancérigène dont
l’usage sera bientôt proscrit,
en est un exemple.

Dans le pot commun des
équipements de l’IRT­M2P,
PSA a mis un four unique au
monde et qui a nécessité un
investissement de 750.000
euros. Situé sur le site de
Belchamp, il permet d’effec­
tuer des enrichissements
carbonés à la surface de piè­
ces à des températures avoi­
sinant les 880 °C afin d’en
améliorer les performances
techniques et la robustesse,
tout en gardant la même ty­
pologie géométrique.

Si l’Open Innovation en est
encore à ses débuts, elle est
riche de promesses pour
l’avenir de l’automobile
française.

AlexandreBOLLENGIER
W (1) Parmi les partenaires de
l’IRT­M2P : des acteurs de
l’automobile (PSA, Renault,
Faurecia), de l’aéronautique
(Safran, Airbus Helicopters,
Ratier Figeac), de la métallurgie
(Arcelor Mittal, Ascometal, Saint­
Gobain), du nucléaire et de
l’énergie (Areva) ; des acteurs
académiques (université de
Lorraine, université
technologique de Troyes,
l’université de
Bourgogne/Franche­Comté,

l’ENS2M de Besançon, le CNRS,
l’UTBM) ; des laboratoires
(FEMTO­ST, LEM3, LERMPS,
Utinam).
(2) Issu du Programme
d’investissements d’avenir (PIA)
soutenu par l’État, un IRT est un
ensemble de moyens humains,
d’équipements et de lieux
partagés entre industriels et
acteurs académiques en vue
d’une activité de recherche
technologique propre. Il assure la
transition entre la recherche
fondamentale et le
développement expérimental.

K Implanté sur le site de Belchamp, ce four permet d’améliorer les
performances techniques et la robustesse de certaines pièces.

Photo PSA Peugeot Citroën

L’histoiredu jour

Touteunevie enchocolat
AlainDalGobbo,
chocolatieràEloie(90),
tiresarévérencedemain
soir.Aprèsundemi­
siècledegourmandise
etdesurprises. Parcours.

D’une cloche à
l’autre. Pour
ce Savoyard
qui a débuté
au « Fidèle

berger », le célèbre chocola­
tier d’Annecy, c’est un petit
clin d’œil comme il les aime :
« Ses cloches au grand mar­
nier sont connues dans le
monde entier. J’ai installé
une vraie cloche dans mon
atelier et ce 31 décembre sur
les coups de 16 h, quand je la
tirerai, ce sera fini ! »

Emmentalenpraliné
Alain Dal Gobbo, qui reçoit

depuis dix jours ses fidèles
clients venus de l’Aire urbai­
ne et du Haut­Rhin, va sa­
vourer ce geste, capitaine
d’un navire qui a failli som­
brer mais qui l’a fait naviguer
sur un océan de chocolat et
de joyeuses rencontres.

« J’ai beaucoup bougé »,
sourit­il, la blouse blanche
immaculée et l’œil pétillant,
« avant de travailler, à l’âge de
20 ans, chez Maradan à So­

chaux et chez Verguet à
Montbéliard. » C’est là qu’il
rencontre Nicole, son épouse
à l’ineffaçable sourire, omni­
présente dans les salons et
les foires. À 24 ans, Alain
prend avec elle la gérance du
« Dalmatien gourmand »,
dans le faubourg des Vosges à
Belfort. Avant de voler de ses

propres ailes en 1981, en
ouvrant son propre magasin
faubourg des Ancêtres.

Il impose vite sa signature,
faite de tradition et d’innova­
tion : « En 1988, j’ai inventé le
Grand cru, un praliné en for­
me de fromage. Le syndicat
des producteurs d’emmental
en a même déposé la marque.

Depuis, c’est une valeur sûre 
et on me le demande chaque
année. » Comme ses rochers
XXL ou ses chocolats à la
châtaigne, créés pour le chef
étoilé Duthey. « C’est riche,
mais c’est bon », commente­
t­il, « surtout pour le moral
quand on a des difficultés. »

Son parcours n’en manque

pas. En 1995, il préfère fer­
mer boutique, s’installer
dans une maison d’Eloie dont
le rez­de­chaussée devient
son atelier, transformé en
magasin à Pâques et à Noël :
« Cela ne marchait pas fort, il
fallait aller chercher les
clients, ce que nous avons fait
à travers les foires et les sa­
lons. »

Le chocolatdesannées 50
De Vichy à Cagnes­sur­

Mer, de Nantes à la gare de
l’est, ou d’Orléans à Dijon, le
chocolat « Dal Gobbo » s’ex­
porte bien, laissant tout un
carnet d’adresses derrière
lui. La réputation d’Alain est
faite : « Ce sont mes clients
qui m’appellent. Cette année,
j’ai envoyé 150 kilos de cho­
colat rien qu’à Paris. »

Un succès indissociable du
côté vintage de sa produc­
tion : « Je suis resté fidèle au
chocolat des années 50. J’em­
ploie 80 % de cacao pour le
noir, 66 % pour le lait et 55 %
pour le blanc. Pour moi, la
qualité prime avant tout. » Au
point de mettre littéralement
la main dans le chocolat lors­
qu’il élabore ses produits :
« Rien ne remplace ce contact
direct, il faut sentir l’épais­
seur, la température et la
quantité. C’est un peu com­
me le doigté du pianiste… »

FrançoisZIMMER

K Demain soir, Alain Dal Gobbo ne mettra plus « la main dans le chocolat ». Photos Xavier GORAU

E Aujourd’hui, en ce mardi 30 décembre, ce n’est pas
seulement la veille du départ en retraite pour Alain Dal Gob­
bo. Tous les ans à la même date, il célèbre un terrible anniver­
saire, malgré lui : « Je me souviendrai toute ma vie de l’inon­
dation du 30 décembre 2001. Tout a été emporté dans mon
atelier, je n’ai pu récupérer que le fer des objets. Les moules
de mon chocolat en forme de TGV ont disparu dans les flots. »
Ce chocolat, intimement lié à Belfort, a une histoire : « Le RPR
belfortain me l’avait commandé pour la campagne présiden­
tielle de 1981. Je l’ai amené à Raymond Barre lorsqu’il est
venu en meeting à la salle des fêtes. » Treize ans après, la
procédure va enfin aboutir : « Je vais pouvoir récupérer
80.000 euros. À chaque fois que je vois des inondations à la
télé, je suis traumatisé… »
La marque Dal Gobbo va survivre au­delà du 31 décem­
bre. Philippe Wiss, qui espère pouvoir ouvrir au printemps un
magasin chez lui à Dorans, vient d’être formé par Alain Dal
Gobbo : « Avec son accord, je garderai le nom sous la forme
Dal Gobbo atelier. »

« J’ai perdu les moules du TGV »
Alain Dal Gobbo

Un chocolatier itinérant aumilieu des puissants

«Un jour au salon de l’agriculture, Nicolas
Sarkozy est tombé surmon stand
par hasard et a goûtémes rochers »

­ Quel est votre souvenir
le plus marquant ?
­ Un jour au salon de
l’agriculture, Nicolas Sarkozy,
alors ministre de l’Intérieur,
est sorti d’une porte dérobée,
seul. Apparemment, il voulait
échapper à unmouvement de
foule. Il est tombé en plein sur
mon stand et a goûté mes
rochers au lait. Un peu plus
tard, il en a fait acheter 200

grammes…
­ Avez­vous rencontré
d’autres personnalités ?
­ Oui, dès mon apprentissage,
alors que je faisais la saison à
Chamonix. J’ai croisé Killy et
Goitschel. Toujours au salon de
l’agriculture, alors que lui aussi
essayait d’échapper à la foule,
j’ai fait goûter mes chocolats à
Jack Lang. À Nantes, les
Canaris, Basile Boli en tête, n’y

sont pas allés demainmorte
non plus !
­ Quel est votre plus
grand regret ?
­ N’avoir jamais rencontré
Johnny Hallyday de près. C’est
mon idole depuis que j’ai 11
ans ! Lorsque je l’ai vu au
théâtre, j’étais au deuxième
rang avec un tee­shirt à son
nom. Il m’a fait un clin d’œil…

F.Z

Ça s’est passé
au deuxième
semestre 2014
E Présentation des résultats
du programme Open Air (le
17 juillet). Piloté par Bosch, il
vise à accroître l’autonomie
des véhicules électriques ou
hybrides sans augmenter la
taille des batteries.

E Lancement (avec Safran et
Valeo) de la chaire de recher­
che internationale Mines Paris
Tech (le 31 octobre) sur la
conduite automatisée.

E Premières rencontres de la
chaire Machine Learning for
big data (corpus de méthodes
algorithmiques permettant de
produire des procédures de
décision automatiques : pré­
diction, détection d’anomalies,
etc.) organisées par Telecom
Paris Tech (le 26 novembre).

E Inauguration (avec l’ESTA­
CA, l’Institut d’Optique Gra­
duate School, Strate – École de
Design, Valeo et Automotive
Lighting Rear Lamps) de la
chaire industrielle d’enseigne­
ment et de recherche sur les
systèmes d’éclairage embar­
qués innovants (le 26 novem­
bre).

Faitsdivers

Unevoitureglisse
et faucheunpiéton

Essert.­ « J’ai klaxonné pour
avertir le piéton mais elle n’a
pas semblé m’entendre. »

L’automobiliste de 18 ans
paraissait abattu et s’inquié­
tait régulièrement de l’état
de santé d’une Essertoise de
74 ans, qu’il venait de fau­
cher. Un accident qui res­
semblait à un inimaginable
concours de circonstances.

Vers 14 h 50, la voiture im­
matriculée dans le Bas­Rhin
descendait la rue De­Gaulle
dans le centre d’Essert. À la
hauteur du n° 60, l’automo­
biliste a, semble­t­il, été
surpris par un ralentisse­
ment. Il a freiné brutale­
ment ce qui conduit sa voitu­
re à glisser sur la chaussée
recouverte de neige et de
verglas. Celle­ci s’est dépor­
tée sur la voie de gauche, est
montée sur le trottoir, a fau­
ché la septuagénaire, et a
dévalé l’accotement avant
d’échouer dans un grillage.

« Je n’ai vraiment rien pu
faire pour éviter l’accident »,
témoigne l’automobiliste
aux personnes présentes. La
victime a, quant à elle, été
entraînée dans la course du
véhicule et s’est retrouvée
couchée contre le grillage en
contrebas du trottoir.

Le déneigement critiqué
Le personnel de la phar­

macie proche et une voisine
se sont immédiatement por­
tés au secours de la femme
en lui prêtant oreiller et cou­
verture et lui éviter d’être
allongée dans la neige.

Quelques instants plus

tard, les pompiers de Bel­
fort­Sud et les médecins du
Samu étaient sur place pour
lui donner les premiers
soins. Après un rapide exa­
men, ils ont enfermé la jam­
be droite de la femme dans
une coquille puis ont re­
monté la victime sur un
brancard. Elle a ensuite été
prise en charge par le Samu
qui l’a dirigée vers le centre
hospitalier. Elle souffrirait
d’une fracture à la jambe.

La police est restée long­
temps sur les lieux de l’acci­
dent pour organiser la circu­
lation. En fin d’après­midi,
la voiture a été remontée par
la société de dépannage Jos­
seron avant d’être conduite
dans un garage pour des ré­
parations.

Pendant les opérations de
secours, les témoins ont vi­
vement critiqué l’état de la
chaussée. « Il n’y a que quel­
ques centimètres de neige et
de verglas sur la route et
pourtant on a l’impression
que les engins n’arrivent pas
à les enlever », a déploré une
dame. « Qu’est­ce que cela
serait s’il y avait 20 cm de
neige ! »

On ne peut pourtant pas
blâmer les services de viabi­
lité hivernale du conseil gé­
néral et de la Ville d’Essert.
Pendant les opérations de
secours, des engins de dé­
neigement sont régulière­
ment passés. Il semblerait
que les températures très
basses ont compliqué le tra­
vail des services techniques.

PascalCHEVILLOT

K L’Essertoise de 74 ans a été secourue par les pompiers et le Samu.
Photo ER­LE PAYS

Violences conjugales
Belfort.­ Des alcoolisations
abusives ne sont pas étran­
gères à des violences conju­
gales commises pendant le
week­end. La plus grave des
deux affaires s’est déroulée
hier vers 3 h du matin. Un
Belfortain de 25 ans, qui
présentait un taux de 1,50 g
par litre de sang, se disputait
avec sa concubine dans le
quartier des Forges. Celle­ci
lui reprochait d’avoir trop
bu. Durant la dispute, la
femme, qui est enceinte,
aurait envoyé un téléphone
contre son concubin. Et le
ton serait monté. Avisés de
cet incident, des policiers
sont intervenus pour rame­
ner le calme. Leur arrivée a
encore accentué la tension
et le Belfortain les a copieu­
sement injuriés avant de re­
pousser violemment un des
gardiens de la paix. Celui­ci

serait alors tombé à la ren­
verse. Il serait blessé au poi­
gnet. Les policiers se sont
mis à plusieurs pour maîtri­
ser l’homme, le menotter et
le ramener au commissariat
de police. Il y était toujours
hier soir et les observateurs
s’attendaient à une prolon­
gation de sa garde à vue.

Autre affaire de violences
conjugales : samedi vers
23 h 50, un Belfortain de 35
ans a giflé sa concubine dans
le quartier Jean­Jaurès. Cet­
te affaire a, elle aussi, fait
l’objet d’une intervention de
la police mais qui s’est dé­
roulée dans le calme. Le pré­
venu, dont le taux d’alcoolé­
mie s’élevait à 1,30 g/l de
sang, a été entendu par les
fonctionnaires. Il est convo­
qué à une audience de re­
connaissance préalable de
culpabilité.

Unvéhicule incendié
auxRésidences
Belfort.­ Extérieurement, la
carrosserie est à peine en­
dommagée. En revanche,
l’habitacle du véhicule a été
entièrement détruit par un
incendie volontaire dans la
nuit de dimanche à lundi rue
de Stockholm à Belfort. Cet­
te voiture, qui est immatri­
culée en Moselle, avait été
garée à l’arrière du centre
commercial Le Carré liberté.

Les arbres et le bâtiment
qui se trouvent de l’autre
côté de la chaussée la ren­
daient invisible à la caméra

de vidéosurveillance mobile
qui a été posée en juillet
dans la rue de Lisbonne, à la
suite d’une série d’incendies
volontaires dont a été victi­
me l’agence Pôle emploi si­
tuée dans la rue de Madrid,
qui est perpendiculaire à la
rue de Lisbonne.

Mais la voiture n’était pas
non plus visible de la nou­
velle caméra mobile qui a
été posée récemment devant
le lycée Follereau. Comme
quoi la vidéosurveillance
nomade a ses limites…

P.Ch.


